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[Une autre

[Université
Le recteur de l'Univer-

À sité de Montréal M. Roger

Ÿ Goudry est d'avis qu’une au-
tre université de langue

# française ne serait pas de
trop à Montréal. Il y a long-

à temps que nombre de gens
sont de cet avis. Quand les
RR. PP. Jésuites parlaient

& d'ouvrir une autre université
à Montréal ce fut un tolle
épouvantable. L'on combat-
tit l'idée. Mais devant l‘af-

B fluence des éléves à l’Uni-
versité de Montréal, l'on

constate aujourd'hui . que

l'idée d’une autre université
française n’est pas aussi

idiote que certains voulaient
ÿ le loisser croire il y a quel-
que temps. Et puis n’ou-
blions pas qu'avec moins de
population le monde anglo-
phone de Montréal parle
de faire du Collège Loyola

ÿ une université en plus de
McGill. D’autres universités
il en faudrait dans diverses
régions du Québec, dont cel-

le de Trosi-Rivières.

M, H.

Le Guépier
Sur le site prévu pour la

construction des nouveaux
M édifices de Radio-Canada

dans l’Est de Montréal, l’on
construirait des motels, en

# vue des besoins de l’Expo.
8 Lacité des ondes après “La

Terre des Hommes”.

x x *

Les politiciens mous di-
sent avant Uélection, ce

M qu'ils feront. Après la dis-
solution des Chambres, ils
tentent d’expliquer pour-
quoi ils ne l'ont pas fait.

* x *

La porte fermée n’estpas
loujours un-signe d’intimi-
té. C'est: parfois qu'on a
froid.
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Trop dechansons;moder-

Sidoth Mes Sia, PO.nes ne sontqiielesREIS.

 

“Le Ministère des Postes à Ottawa a autorisé l'affranchissement en numéraire et
l'envoi, comme objet postal de deuxième classe, de la présente publication.”

Baisse de la natalité au Québec
Dans un journal de Van-

couver, il était question ré-
cemmentdu déclin de la na-
talité dans la Province de
Québec. Notre Province,

comme une belle poupée, a
toujours été une énigme
pour les autres provinces
soeurs, surtout pour celles
du far west. Un temps elle
fut considérée comme une
vierge intouchable, portant
haut collet à dentelle et ju-
pon-balai; aujourd’hui, elle
donne l’allure d’une show
girl éprise d’exhibitionnis-
“me.

IN faut dire que l’on entre-
tient là-bas, a notre en-

droit, des idées pas très ca-
tholiques. Mais une provin-
ce comme la Colombie, bai-
gnée par le grand Fleuve
jaune (le Fraser), peut-elle
avoir une peau blanche?. . .

Mais (et c’est la que mous
nous mettons à trembler),
le journal de Vancouver
rapporte des choses vraies,
parce que basées sur les
statistiques fédérales. Et là,
nous devons prendre notre
pilule (sans jeu de mots),
surtout lorsque des québe-
cois comme M. Philippe
Garrigue, doyen de la fa-
culté des sciences sociales à
l’Université de Montréal, et
le Dr Paul Parrot, démogra-
phe au Gouvernement de
Québec, fournissent les ar-
mes. -2

Que dit donc ce journal?
Tout simplement ceci: la

belle Province “n’est pas si
tant catholique”, puisqu'elle
arrive l’avant-dernière des
provinces du Canada pour
le taux de la natalité. Au
train où vont les choses, les

séparatistes n’auront plus
personne à séparer avant
peu.

De 1945 à 1959, pendant la

période du plus fort taux de
natalité au pays, la provin-
ce de Québec comptait à el-
le seule le tiers des naissan-
ces. Notre société s’est mi-
se à évoluer sans trop com-
prendre ce qu’il fallait en-
tendre par évolution, et on
a imposé l’embargo.…tant et
si bien qu’en 1965, alors que
le taux de la natalité était
de 21.4 pour tout le pays, il
n’était que de 21.3 pour le
Québec. La différence n’est
peut-être pas très forte,
mais il faut aussi tenir
compte du nombre d’épou-
ses en âge... de maternité,

nombre beaucoup supérieur
dans notre province. Ce qui

(Suite en page 2)

 

MAITRES
CHEZ NOUS

Il est difficile de com-
prendre ce que cette formu-

le veut dire quand on voit
des entreprises montées par

des Canadiens français, pas-
ser aux mains d'intérêts an-
glo-saxons, comme ce fut
encore le cas ces jours der-
niers pour le consortium de
moyens d'information, La
Tribune, CHLT et CHLT-
TV, passé tout rond à la
puissante Power Corporation

of Canada. || y a quelque
part quelqu'un qui se mo-
que de nous avec les formu-
les ronflantes de ‘Maîtres
chez nous’. Quelle bonne
blague! M. H.

 

Des visiteurs de l'Expo ‘67
combien viendront à Trois-Rivières
Combien de touristes, ve-

nus à la grande Expo ‘67 de
Montréal se rendront en
Mauricie? C’est un immen-
se point d’interrogation au-
quel il est encore difficile
de répondre de façon juste.
On nous annonce une

foule d’évènements pour
toute l’année 1967, dans le

cadre de l’Expo ‘67 et du

centenaire de la confédéra-
tion!
Parmi les manifestations

quelles seront celles qui

pourront attirer des foules

de touristes en nos murs?
Sûrement l’Exposition ré-
gionale, la grande course
internationale de Canots

‘sur le St-Maurice: ce sont

des événements qui attirent

de plus en plus de foules de

I’étranger malgré un man-

que de publicité hors nos
mürs à l’étranger.

Il serait bon alors deles
‘añnoncer‘priñcipalément à

!

Montréal l’an prochain afin
d’attirer ici des milliers de
visiteurs.

Quant à d’autres mani-
festations, elles auront sans
doute un caractère plus ré-
gional.

De toute façon, il nous
semble que la Cité triflu-
vienne devrait se payer le
luxe d'annoncer quelque
peu, dans l'enceinte même
de l'Expo ‘67, les princi-
paux évènements triflu-
viens, à caractère régional,
soit par de la publicité en
achetant des bancs, ou eh-
core par des feuillets publi-
citaires aux principaux
kiosques d’informations et
dans le Pavillon du Québec.
Comme on n’a rien. sans
rieñ.…il fautsehater d’atti- -
rer ici la:mannebienfaisan-
te du tourisme étranger, au
Eb,WAT iliac nemy § 0 or 7 4065

momentouilsera en,grand
nombredans les environs.

Seule ombre au tableau:
la construction de l’auto-
route de Berthier- à -Ste-
Marthe de Champlain ne
sera même pas commencée.
Espérons que ce ne sera pas
un “handicap” insurmonta-
ble.

Il faudrait aussi interve-
nir auprès des autorités du
C. P. pour que des trains
supplémentaires soient af-
fectés, tous les jours, entre
Montréal et Trois-Rivières.
De même pour les services
d'autobus...
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L’affaire Munsiger
Tout dans ce petit film de

moeurs est peu engageant.
On a écrit quelque part que
le scénario en était médiocre,

la mise en scène vulgaire et
l'interprétation mauvaise, de
sorte qu’on avait produit un
navet. Il s'agit là, en effet,
d'un cas de dépravation mo-
rale plutôt banal, de

jours. Seule une motivation
politique pouvait I'élever au
rang de scandale public.

nos

Letriste héros de l'affaire
rest qu’un playboy attardé
dont la légèreté de moeurs
convient peu aux responsa-
bilités d'un ministre. La
blonde héroïne se trouve as-
sez bien décrite dans l'en-
quête: une “respectueuse”
convaincue, une pauvre fille

bousculée par le destin, qui
s'était peut-être éprise de
l'homme qu’elle aurait pu
amener à parler, si elle avait

fait de l'espionnage. Mais tel
ne fut pas le cas.

Plus on réfléchit à cette af-
faire, plus on se rend compte

 

Projet No 1506

60,000 gallons

Huile à chauffage no 5

Ministère de l’Education

Trois-Rivières —
Sont admis à soumissionner les
marchands d'huile à chauffage
qui opèrent leur commerce dans
le comté de Trois-Rivières, P.Q.
Clôture des soumissions:

11.00 a.m., 12 octobre 1966

temps réglementaire
Pour ce projet, les documents
nécessaires sont obtenus au Ser-
vice Général des Achats, Bu-
reau des Appels d'offres, 585,
Boulevard Charest Est, Québec.

Le Directeur,

Georges Bussiéres.

 

Corporation de la

Cité des Trois-Riviéres
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AVIS PUBLIC

Est par le présent donné que

le conscil de la cité des Trois-

Riviéres, a sa séance du 26 sep-

tembre 1966, a passé un règle-

ment intitulé: “No 4-Z-75, Rè-

glement amendant le règlement

No. 4 concernant les bâtisses et

bâtiments érigés ou à être éri-

gés dans la Cité.

"lequel règlement deviendra

en vigueur suivant la loi.

Le dit règlement est actuelle-

ment déposé dans les archives

du conseil, au bureau du gref-

fier, à l'Hôtel-de-Ville, où tout

intéressé pourra en prendre

communication.

Hôtel de Ville, Trois-Rivières,

le 27 septembre 1966.

(signé) Gérard DUFRESNE,
Maire.

(signé) Georges BEAUMIER,
Greffier.

qu’elle est susceptible de se
retourner contre ceux qu’elle

devait venger. Les faits y
sont agrandis jusqu’à la dis-
torsion; on y a une tendance

fâcheuse à sous-estimer l’en-
tendement du public. Qui
donc, sans aveuglement par-
tisan, a pu voir dans cette
idylle peu touchante un dan-
ger pour la sécurité de l’état?
Le suspect n’avait probable-
ment rien de très important

à cacher en fait de secrets
d'état. Il n’était qu’associé.
Un anglo-saxon faisait le bou-
lot. Quant au colonel à la
jolie faconde, il n’était que ce
qu’il était et rien de plus.

On comprend donc
l'acharnement d'un gouver-
nement à vouloir donner à

cet épisode peu convaincant

une valeur d'exemple pour
tout le pays. L’homme que
l'on a réussi tout au plus à
noircir n'a certes pas notre
sympathie. Cette sympathie,
que pouvait inspirer la péni-
ble condition d'un blessé de
guerre, Wa pas survécu à tant
de preuves accablantes d’in-
congruité politique. Si l’an-
cien ministre récolte notre
mépris, qu’en est-il des faux
purs qui ont imaginé de tenir
@ son sujet cette parodie
d'enquête?

mal

Le mot dégoût est le seul
qu’il convient d'accoller au
sentiment que de tels procé-
dés inspirent. Car toute D’af-
faire naît d’un désir de ven-
geance politique plutôt que

d’un souci louable de sécurité
nationale. On s’y repaît pué-

dune lamentable
histoire d’alcove qui n’arrive
pas à fournir la moindre
preuve de culpabilité du ga-
lant sur le plan de la discré-
tion ministérielle. Il est rare
qu'un imbécile soit en pos-

ture de nuire vraiment à qui

que ce soit, fûit-ce à son pays.

Alors pourquoi avoir remué

avec tant d'insistance des ra-
gots

rilement

malodo-
rants pour en faire respirer

les

pimentés et

miasmes à toute lu na-

tion?
Un premier ministre digne

de ce nom, même excédé par
opposition  exécrable,

n’aurait pas allongé le bras
pour cueillir au fond du pa-
nier d’ineptes racontars de
gendarmerie dans le seul but
de confondre des adversaires.
Ces adversaires, le premier
ministre les a peut-étre con-
fondus en les ridiculisant.
En même temps, na-t-il pas
quelque peu démoli cette lé-
gende selon laquelle on pou-
vait le considérer comme le
prototype méme de la droi-
ture d'esprit, de la largeur de
vues et, pour tout dire, de la

gentilhommerie?

une

CLÉMENT MARCHAND

Vient de paraître aux
éditions du BIEN PUBLIC

Sexualité et
possession de soi

Il suffit d'introduire le mot
sexe ou sexualité dans le titre
d'un ouvrage pour retenir l'at-
tention. C’est peut-être d’ail-
leurs la facilité du procédé qui
explique son usage fréquent.
L’intention de l’auteur de
“Sexualité et possession de soi”
se situe nettement a un autre
niveau.

Il ne s’agit nullement d’un
exposé de morale sexuelle; mais
d'une étude à caractère philo-
sophique sur la condition char-
nelle de l’homme. Le conflit
entre la chair — particulière-
ment sous l'angle de la sexua-
lité — et l'esprit s'enracine
dans la constitution ontologique
de l’homme. C’est ce point de
vue philosophique du problème
des rapports entre la sexualité
et la spiritualité qui fait l’objet
du présent exposé.
Trop longtemps, la réflexion

des philosophes et des théolo-
giens s’est pratiquement limitée
au pôle spirituel de l’homme.
Aussi les découvertes retentis-
santes de la psychologie des
profondeurs ont dérouté bien
des penseurs ‘‘spiritualistes”’ qui
ne réservaient pas au corps sa
juste place.

L'auteur, professeur de phi-
losophie depuis dix ans, nous
livre dans ces lignes une ana-
lyse judicieuse de la structure
de la personnalité humaine, où
la pensée d'un saint Thomas
d’Aquin voisine avec celle de
Sigmund Freud.
On a dit que la fonction de

la philosophie, c’est de tenir
compte de tout, c’est de penser
au reste. S'il est un domaine où
cette fonction s'impose, c'est
bien celui où l’objet en cause
est l'homme dans sa dimension
animale et dans sa dimension
spirituelle. C’est avec raison
que l’on insiste actuellement
sur l'existence d’un secteur in-
conscient dans le psychisme
humain. sur le caractère pré-
caire de la liberté humaine.
Mais le zèle que l’on déploie
à explorer la sphère inférieure
de l'homme ne doit pas dispen-
ser d’examiner la sphère spiri-
tuelle pour en évaluer les res-
sources propres,
En appendice de son livre,

l’auteur fournit une approche
intéressante sur la signification
du terme sublimation, et sur
la finalité de la sexualité.
Beaucoup apprécieront la

qualité de l’appareil scientifi-
que utilisé dans cet ouvrage,
appelé à rendre de précieux
services à des professeurs de
Collèges comme à des étudiants.
SEXUALITE ET POSSES-

SION DE SOI est en vente dans
toutes les bonnes librairies, aux
éditions du Bien Public, 1563
rue Royale, Trois-Riviéres et
chez auteur: Académie de
Québec, 1410, Chemin Ste-Foy,
Québec, 10.

 

L,<2, grands amateurs de musique
à la mode. Sachez que le pacha
de la chanson “élucubratoire”, An-
toine, l’unique Antoine, doit venir
spécialement pour vous à la télé-
vision de Radio-Canada. Vous
pourrez le voir le lundi 26 septem-
re à 6 heures à l'émission télévisée

Le Club des Jmobs et le jeudi 29
septembre à9 heures à Age tendre,
en compagnie de Philippe Arnaud, 

Baisse de la natalité.
fait que, pour la même an-
née, alors que le pays enre-
gistrait 91 naissances pour
1,000 épouses, le Québec
n’enregistrait que 87.7 nais-

sances.

Enfin, autre sujet d’inqui-
études: depuis 1959, le taux
de la natalité diminue annu-
ellement, à l’échelle natio-
nale, de 13 p.c., mais pour
la province de Québec cette
diminution est de 15 p.c.

Un autre facteur entre en
ligne de compte: les maria-
ges. Non seulement le taux
de la natalité est plus en
baisse dans notre province
que partoutailleurs dans le
pays, le taux des femmes
célibataires augmente en
plus de cela. Dans tout le
pays, des femmes de 20 à 24
ans, 50 p.c. accèdent au ma-
riage, tandis que dans le
Québec il n’y en a que 48
p.c. Dans les âges de 25 à
29, 82 p.c. des femmes, dans

tout le Canada ,se marient,
alors que l'on ne compte
que 74 p.c. dans le Québec.

Tirons les conclusions. A
une maternité mal compri-
se, fait suite une évolution

mal-digérée. — L’émancipa-
tion supplante l’épanouis-
sement de la personne hu-
maine. — La liberté a assas-
siné la maturité de la foi.—
Le microbe du travail au
dehors du foyer pour accé-
der à l'égalité avec l'hom-
me et surtout pour “le tas-
ser” et le dominer, l’éventail
de toutes les professions et
carrières offertes à la fem-
me, le goût du lucre,de l'in-

dépendance et des plaisirs,
etc. etc… voilà pourquoi la
famille du Québecest en re-

gression.

La canadienne-française a
de la peine à garder une
juste mesure. Dans le tra-
vail, dans la prière, dans les

loisirs, dans la mode, c’est

tout un ou tout l’autre.

Nous le voyons très bien
dans les exagérations dans
la mode ces dernières an-

pilule.

ee

nées. Il ne faut pas trop Je
lui reprocher cependant
car les hommesonttrès ma]
organisé notre société et on
manque de bravoure pour
éclairer. Pendantcela no.
tre peuple canadien-fran.
çais glisse. Le décret de
mort par l’assimiliation où
la strangulation que n’ont
pas réussi nos adversaires
nous sommes en train de le
signer nous-mêmepar l’a].

coolisme, le gaspillage, la

La vocation de la femme
est au foyer. Il peut y a.
voir des exceptions, sans
aucun doute, mais l’homme

ne peut pas changer les

plans de Dieu. C’est le cas
ici plus que jamais de dire:
“C’est en vain que l'on cons-
truit la cité, si Dieu ne veil-
le sur les ouvriers.”

J. A. BEAULIEU,ptre
(Causapscal)
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Est par le présent donné que

le conseil de la cité des Trois-

Rivières, à sa séance du 26 sep-

tembre 1966, a passé un règle-

mentintitulé: “No 192-1, Règle-

ment abrogeant le règlemen:

No. 192 ordonnant la tenue de

bureaux de scrutin spéciaux

pour les élections générales

dans la Cité des Trois-Rivières.

"lequel règlement deviendra

en vigueur suivant la loi.

Le dit règlement est actuelle-

ment déposé dans les archives

du conseil, au bureau du gref-

fier, à l'Hôtel-de-Ville, où tout

intéressé pourra en prendre

communication.

Hôtel de Ville, Trois-Rivières.

le 27 setembre 1966.

(signé) Gérard DUFRESNE.
Maire.

(signé) Georges BEAUMIER.

Greffier.
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vendredi, le 30 septembre 1966
—"

L’arrestation d’un groupe de

terroristes indépendantistes soup-
çonnés d’avoir causé la mort de
deux personnes dans des attentats

| ; la bombe n’a pas été sans soule-
ver des inquiétudes sérieuses au su-
jet de l’Université de Montréal où

un des chefs du groupe de révolu-
tionnaires enseignait à la faculté

des Sciences Sociales.

La leçon de 1963 avait été in-

comprise, alors qu’on avait prou-

vé que la cellule du Front de Li-

bération Québecois (F.L.Q) a-

vant participé à des attentats

meurtriers et à des vols à main ar-

mée était dirigée par des person-

nes fréquentant l’Université de

Montréal.

Aujourd’hui encore, l’Univer-

sité de Montréal figure dans les

manchettes à travers le Canada

pour avoir été le centre de ce nou-

veau groupe d’indépendantistes

marxistes dont l’action a conduit

une vingtaine de jeunes gens de-

vant les tribunaux où un jury du

coroner les a trouvés criminelle-

ment responsablés'de la mort d’u=-

ne secrétaire innocente à l’usine de

la Compagnie La Grenade Shoe.

* * *

Il n’est pas inutile d’examiner

comment cette situation s’est dé-

veloppée afin que l’on puisse pren-

dre les moyens pour qu’elle ne se

reproduise pas et pour alerter les

autorités de nos institutions uni-

versitaires devant leurs responsabi-

lités envers les parents. Ceux-ci,

en toute bonne foi, confient leurs

enfants à des institutions catholi-

ques en croyant qu’ils s’épanoui-

ront dans un climat chrétien.

Il y a plusieurs années qu’un
esprit dangereux se manifeste à
l’Université de Montréal. Les au-
torités n’ont rien fait pour l’ex-
tirper. Elles ont aboli toute cen-
sure dans le journal Le Quartier
Latin. Celui-ci est devenu le re-

paire de tous les anarchistes,

marxistes, laïcistes qui contrôlent

tout ce qui s’y écrit. C’est la

censure à rebours.

On se rappelle que le journal a
insulté les évêques, ridiculisé les

dogmes catholiques, bafoué les
autorités, propagé les idées marxis-
tes. Le Quartier Latin a incité les

étudiants à faire des grèves, ap-

puyé l’indépendantisme révolu-
tionnaire, favorisé l’immortalité.

Ceci s’est produit grâce à la
connivence ‘des professeurs qui

LE

propageaient ces mêmes idées,
aussi bien à l’Université que dans
la cité. Une institution régie par
une charte papale acceptait des
professeurs bien connus pour leurs
idées subversives et leurs tendan-
ces révolutionnaires.

L’historien Robert Rumilly

avait dénoncé à l’époque ce scan-
dale dans des livres bien documen-

tés. On l'avait traité de chasseur
de sorcières. Où l’on voit que cer-

tains intellectuels qui se préten-
dent pour la liberté accordent
celle-ci aux marxistes mais la sup-

priment à ceux qui luttent pour
les valeurs chrétiennes.

Dès 1961 ou 1962, un ancien

agent secret de la gendarmerie
royale, Pat Walsh, dans une con-
férence avait averti les autorités

de l’Université de Montréal de
l’infiltration marxiste, du danger

que présentait les voyages à Cuba
et en Algérie d’étudiants qui al-
laient apprendre la fabrication et
le maniement des bombes. Les au-

.torités, ne bougérent pas... Dans
certaines facultés, des professeurs
irresponsables continuérent de ré-
pandre des idées révolutionnaires.

Les étudiants rompaient avec

Pax Romana, ’association interna-

tionale des universitaires catholi-
ques mais ils envoyaient des délé-
gués à l’Union Internationale des

Etudiants, dont le siège social est

à Prague et qui est une officine
avouée de propagande marxiste.

Ils organisaient des voyages à Cu-

ba, ils fondaient l’Union Générale

des Etudiants du Québec. Ils fon-
daient les Travailleurs Etudiants

du Québec.

Les autorités universitaires con-

tinuaient de prêter leurs locaux au
Mouvement Laïque de Langue

Française, au lancement de Révo-

lution Québecoise, à la revue Parti

Pris, au Mouvement de Libération

Populaire, au Rassemblement pour

l’Indépendance Nationale. Nefal-

lait-il pas que l’université se mon-

trât d’avant-garde?

Les professeurs de l’Université

catholiques de Montréal deve-

naient de plus en plus ouverte-

ment militants pour les causes du

marxisme et de la révolution indé-

pendantiste. Tel seproclamait:ou-

vertement agnostique, tel autre

réclamaitla laïcisation des univer-

sités, tel autre devenaït'le grand
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pontife du Mouvement Laïque de
- Langue Française, tel autre fon-

dait une association de professeurs
marxistes et n’hésitait pas à chan-

ter publiquement l’Internationale.

Si bien que dès 1963, l’Univer-
sité de Montréal était devenue à

travers l’Amérique du Nord un

centre révolutionnaire des plus ac-
tifs. On aurait pu croire que les
aventures du premier F.L.Q. ou-

vriraient les yeux aux autorités.

Celles-ci tentèrent de cacher ce
rôle subversif de l’université et ils
réussirent même à empêcher les
journaux de publier le fait que
plusieurs des responsables des pre-
miers attentats à la bombe étaient
des étudiants de l’Université de

Montréal dirigés par un Belge, de
33 ans, protégé des autorités de la

faculté des Sciences Sociales.

La révolution a progressé à

l’Université de Montréal depuis
trois ans, si bien que l’on ne s’é-
tonne pas de voir que le nouveau

commando du F.L.Q. avait com-

me dirigeants un professeur de la
faculté dès Sciences Sociales et
plusieurs étudiants appartenant
aux meilleures familles de Mont-
réal.

On assiste au noyautage de tou-

tes les institutions: U.G.E.Q.,

Quartier Latin, Travailleurs Etu-

diants du Québec, section univer-

sitaire du Mouvement de Libéra-

tion Populaire, etc. Ceci en dépit
du fait que l’immense majorité

des professeurs et des étudiants

sont indifférents et même carré-

ment opposés à ces idées révolu-
tionnaires.

Les faits sont graves! Qui est
responsable de cet état de chose?
Le recteur de l’époque pour n’a-
voir pas enrayé dès le début ce
courant révolutionnaire? Le
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chancelier qui apparemmentigno-
rait la situation ou, s’il la connais-

sait, n’a rien fait pour la corriger?
Les gouverneurs chargés de l’ad-

“ ministration, trop préoccupés par

les problèmes financiers pour s’oc-
cuper des problèmes idéologiques?
Les étudiants dont l’immaturité
critique ne voyait pas le danger?

Les vrais responsables ce sont, à
notre avis, les parents et les corps
intermédiaires qui auraient dû se

lever lorsque la preuve fut faite
il y a une dizaine d’années de l’in-

filtration maxiste à l’Université.

Ils auraient dû réagir en 1963,
lors des premiers attentats à la

bombe. Réagiront-ils en 1966?
Le parti libéral était au pouvoir
an 1963. L’Union Nationale est
au pouvoir en 1966. Comment

réagira le gouvernement qui four-
nit la grande partie des fonds aux
Universités et qui a été élu avec
un programme respectueux de

‘l’entreprise privée, et du caractère
chrétien du pays! La gravitéde la
situation ne mériterait-elle pas

.Qu’on fasse une enquête?

Les révélations sur ce terroris-

meà l’Université de Montréal doi-

vent être pour les autorités reli-

gieuses et civiles de Trois-Rivières

l’occasion de réclamer avec force

la nouvelle charte universitaire qui

permettra de soustraire les étu-

diants de notre région à l’influence
révolutionnaire trop évidente dans

la métropole.

Le terrorisme s’installe par la

démission des autorités, par un

faux libéralisme, par l’absence

d’une idéologie dynamique mais
aussi et surtout par l’insouciance

des pères et mères de familles.

Espérons quecela ne se produira

pas chez nous.

Jules Hertel
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NOUVELLE GAUCHE ETUDIANTE
AMERICAINE . Miroir des étudiants

Document International rédigé par Fred Powledge
et publié par the New York Times de Paris

Il y a quelque temps, un
groupe d'étudiants de 1'Uni-
versité de Chicago se trouvait
dans une surprise-party orga-
nisée dans un appartement.T1
n’y avait ni alcool, ni danse.
ni discussion sur le basket-
ball, la politique étudiante
ou sur des problèmes exuels.

Les étudiants en blouson et
sans cravate, les étudiantes en

robe et bas noirs étaient as-
sis par terre et parlaient de
choses ielles que l’“organisa-
tion de la communauté”, la
“non-violence” et la “partici-
pation à la démocratie”.

CES JEUNES GENS
DE CHICAGO

Ces jeunes gens de Chica-
go. ainsi que d’autres animés
des mêmes sentiments dans
des douzaines d’autres collè-
ges, font partie d'une nouvel-
le élite intellectuelle, petite
et sans structures strictes qui
s'appelle elle-même la Nou-
velle Gauche Etudiante et
qui désire réaliser des réfor-
mes sociales fondamentales.
Ces jeunes gens organisèrent
des grèves en signe de solida-
rité avec de profresseurs de
Yale et du collège de Saint-
John. Quelques uns d’entre
eux participèrent récemment
au boycott scolaire de New-
York. Ils organisèrent les
démonstrations et les “sit-in”
qui firent suite aux manifes-
tations pour les droits civi-
ques de Selma, Alabama:

quelques uns d’entre eux se
rendirent à Selma pour y of-
frir leur aide. lls sont d’avis
que le mouvement pour les
droits civiques, l’apparition
de la pauvreté comme problè-
me national, et l’éventualité
d’un anéantissement nucléai-
re rendent nécesaires des
iransformations fondamenta-
les.
Quelques uns d’entre eux

comparant leur mouvement
avec une “révolution” se qua-
lifient volontiers de radicaux.

ls sont conscients qu’ils re-
présentent une minorité par
rapport au reste de la com-
munauté étudiante du pays.

Geffery Schero. étudiant
âgé de 23 ans, décrivit son
propre “cynisme” comme
suit: “cette génération est de-
venue témoin de l'hypocrisie
comme jamais ce n’en fut le
cas de par le passé. L'Eglise
ne fait pas ce qu'elle devrait
faire. La télévision diffuse
mensonge sur mensonge. La
société entière repose sur le
mensonge. Les gens sont
l’objet inconscient de mani-
pulations. La morale, pré-
chée par nos parents n’est pas
observée parce que nous voy-
ons maintenant comment nos

parents vivent réellement.
Nous sommes la première gé-
nération qui ait grandi avec
l’idée d'anéantissement. Nous
devons dépasser cel état de
choses ct nous créer notre
propre religion”.

ATTITUDE REALISTE
DE CES ETUDIANTS

Plus de 70 étudiants furent
interviewés récemment à

New-York, Chicago, San
Francisco, Atlanta, ete. La
majorité déclara qu’ils consi-
déraient le communisme avec
scepticisme comme toute au-
tre forme de contrôle politi-
que. Les entretiens montrè-
rent qu'ils n’étaient dirigés ni
inspirés par le communisme.
ainsi’ que plusieurs de leurs
adversaires l’avaient préten-
du. Bien que l'un de leurs
objectifs soit la suppression
des abus dans la classe moy-
enne, beaucoup d'entre eux

viennent de cette classe moy-
enne, de familles à revenu
moyen.

Ils croient que seule la
création d’une nouvelle gau-
che peut amener la solution
des problèmes du pays. Ils
veulent motiver leur philoso-
phie particulière et créer un
lien entre les millions d’amé-
ricains noirs et blanes. ne dis-
posant d'aucune puissance é-
conomique ou politique. La
plupart d’entre eux ne se font
aucune illusion sur leurs
chances de succès, mais ils
veulent consacrer le reste de
leur vie à leur idéal.

L’un d’entre eux. Richard
Rothstein agé de 21 ans, au-
jourd'hui ouvrier dans un
quartier cosmopolite de Chi-
cago, déclare: “Nous refusons
l’idée selon laquelle une ré-
forme peut être réalisée en se
faisant élire, afin de provo-
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quer un changement à partir
du haut de l’échelle. D'une
façon comme une autre, les
pauvres dans ce système sont
toujours traités comme des
pauvres.”

Cet ex-étudiant esaie de
travailler à partir de l’inté-
rieur vers l’extériceur en
cherchant à organiser les ha-
bitants de son quartier en
groupes politiques — selon la
théorie de l“organisation de
la communauté”, suivi par
presque toutes les associa-

tions de jeunesse.
Unpetit nombre seulement

de ces militants discute enco-
re de l’intégrution raciale.
Quelques uns pensent que
l'intégration ne vaut pas
mieux que la ségrégation si
elle aboutit à une classe moy-
enne “polyraciale” contente
d’elle-même. “Le mouve-
ment pour les droits civiques
est arrivé à un point mort,

car même si toutes les lois
civiques étaient appliquées, il
n’y aurait pas asez de travail
pour tous”. déclare un étu-
diant.

LA LIBERTE
ETUDIANTE

Dans le domaine universi-
taire, un nouveau terme est
apparu. auquel il faut accor-
der un intérêt particulier: la
liberté étudiante. Dans les
campus de plusieurs univer-
sités, des étudiants de gauche
projettent des démonstra-
tions, des défilés, des mani-
festations politiques à propos
du service militaire, de la li.
berté universitaire, de la
guerre du Vietnam, du désar-
mement, de la pauvreté. Ils
espèrent provoquer ainsi une
plus grande affluence dans
les organisations qu'ils repré-
sentent.

7

En ce moment il n'existe
pas des données exactez su
l’importance de la gauche ç
tudiante: on ‘estime que |,
groupe central compte envi.
ron 500 personnes. Au nord
le mouvement se constitue
d’une poignée d’organisations
et d’un certain nombre de
groupes plus ou moins impor.
tants.

LE CAS DE
BETTINA APTHECKER

Bettina Apthecker, étudi.
ante de 20 ans de l’Universi.
té de Californie et membre
du Bois-Cluh, expose ses con.
ceptions: “Notre objectif
principal est la destruction
ou la dissolution du mono
le du capital et la remise du
contrôle de la productionin.
dustrielle aux mains du peu.
ple.
Une série d’autres réalisa.

tions suivra, à savoir la sup-
pression du probleme racial,
la suppression des préparatif.
de guerre. Tel est le pro-
gramme à longue échéance.
Dans un délai plus cour.
nous devrions faire ce qui
peut être fait dansles limites
du système actuel — inscrip-
tion des électeurs noirs et 6.
ducation politique. Comme
je fais partie du Bois-Club.je
suis aussi socialiste et je con.
sidère la lutte pour l’augmen-
tation des libertés politique
en Californie et la lutte pour
les droits civiques dans le
reste du pays comme des i
léments du grand combat
mené pour vaincre le “syst.
me’. Tout mouvement démo-
cratique qui renforce les
droits du peuple fait partic
de la montée démocratique
vers le socialisme”, Selon ses
propres données le Bois-Clul
a plus de mille membres.
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La publicité, c'est le progrès
La publicité, en présentant les avantages del'application

au commerce des données de l‘’hygiène a favorisé la santé
nationale et a contribué à transformer de’fond en comble
le commerce de l'alimentation. Les produits pré-emballés,
partant protégés contre les.agents de contamination,

ontvite rallié la-faveur de:tous. La publicité c'est le-progrès.
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…EN polinant..:
KKKKKAKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKKK

Plus approche la date d'ou-

verture de la Foire internatio-

nale de Montréal, plus on peut

se poser des questions au sujet

de l'emploi de la langue fran-

çaise et de l'usage qu’on en fera

là.
Apparemment, on utilisera

notre belle langue; mais il sem-

ble bien qu’on accordera prio-

rité à la langue anglaise, même

si les deux langues sont ‘“‘sup-

posées être égales”.

Ce serait bien dommage pour

nous du Québec... si on conti-

nue de nous bafouer. Aussi

pourquoi les Etats-Généraux

de la SSJB ne lancent-ils pas

une campagne vigoureuse en

regard du français qui doit être

essentiel! durant comme avant

l'Expo ‘67.

©

Relevé un mot d'un jeune

écolier (en 5e année) écrit à la

porte de sa chambre: “II est

sincèrement interdit de fumer!”

 

 

‘des faits qui

Certains journalistes font
plus de publicité aux étrangers
qu'aux leurs. C'est parfois mal-
heureux. car le journal étant,
en somme, un reflet de l'histoi-
re quotidienne, il ne note pas

puissent servir

plus tard à l'histoire, ou du
moins A la petite histoire. Il en
est d'autres qui critiquent sou-
vent, mais non dans le sens

“constructif”: c'est un défaut.
il faut, au contraire, faire de la

critique objective et construc-

tive. C'est d'ailleurs la politique
de notre journal.

e

Vu en passant, rue Bourjoly,

entre Marquette et de La Ter-

rière, une sculpture sur le par-

terre de M. Paul-Emile Piché.

A voir et à revoir!

e

Les prix grimpent à des hau-

teurs vertigineuses... surtout

dans le domaine de l’alimenta-
tion... Quand donc pourrons-

nous espérer une certaine sta-

bilisation? :

®

Nous nous sommes rendus

dans l'enceinte du Colisée di-

manche dernier. Décidément,

le patinage est encore un spôrt

populaire ici, si on en juge par

portaient les patineurs en gé-

tinoire intérieure. Une foule es-

timée à près de 800 adeptes a

profité de deux sessions de pa-

tinage.

 

 
EUILLEZ VÉRIFIER SANS TARDER

L'EXACTITUDE DE VOTRE INSCRIPTION

DANS L'ANNUAIRE DU TÉLÉPHONE!
LE NOUVEL ANNUAIRE SERA BIENTÔT IMPRIMÉ

Nous comptons sur votre collaboration pour que vos nom,

adresse et numéro de téléphone apparaissent correctement

dans le nouvel annuaire téléphonique! Vérifiez immédiatement

votre inscription dansl'annuaire actuel et avisez notre bureau

d'affaires de tout changement que vous désirez y apporter.

Pour une somme très modique, VOUS POUVEZ AJOUTER DES

DÉTAILS TRÈS UTILES! Par exemple:
TÉLÉPHONE D'AFFAIRES: des
numéros de téléphone où on peut
atteindre chez eux les principaux
membres de votre personnel;
dautres raisons sociales sous
lesquelles vos clients peuvent
également vous téléphoner; des
numéros où l'on peut vous re-
joindre après les heures d'affaires.

TÉLÉPHONE PRIVÉ: les noms de
parents ou d'autres personnes

qui habitent chez vous en perma-
nence; un numéro de ligne sup-

plémentaire pour vos adoles-
cents, par exemple.

Pour tout renseignement, correction eu addition, veuillez appeler notre bureau d'affaires!

0 Bell Canada
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Pour un début de saison c’est

bien. C’est même prometteur

pour la saison. Nous avons pu

admirer la façon dont se com-

portaient lees patineurs en gé-

néral; c'est excellent, et la sur-

veillance est adéquate.

©

M. Luc-André Biron, qui fut

six ans durant l’archiviste de

la Cité, s’est vu confier la res-

ponsabilité de la Division des

Archives à l'Université de

Montréal. Sa tâche principale

sera d'organiser ce bureau,

d'organiser un système de clas-

sification moderne et voir à ce

que soient bien colligés tous les

anciens dossiers. C’est un tra-

vail immense qu'on vient de

confier à cet ex-trifluvien, féru

de la petite et de la grande his-

toire, et qui est un héraldiste

averti.

M. Biron, occupait depuis

1962, la fonction de directeur

des Archives, à la Commission

des Ecoles Catholiques de

Montréal, où il a instauré une

classification selon un système

moderne.

Nos félicitations à

Biron,

l’ami

BERSYL

Province de Québec

District des Trois-Rivières

La Corporation de la

Cité des Trois-Rivières
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- - EST par le présent donné-que

le Conseil de la Cité des Trois-

Rivières, à sa séance du 25 juil-

let 1966, a passé le règlement

suivant:
“No 343, règlement autorisant

le Conseil à employer une

somme totale de $18,439.85,

restant disponible en vertu

du règlement No 205, du rè-

glement No 254, et du règle-

ment No 218.”

Le dit règlement a été ap-

prouvé par les électeurs pro-

priétaires le 3 août 1966, le

Lieutenant-Gouverneur en con-

seil, le 13 septembre 1966, le

Ministre des Affaires Munici-

pales, le 7 septembre 1966, et

par la Commissior Municipale

de Québec, ic ': septembre

1966.

Le dit règlementest actuelle-

ment déposé dans les archives

du Conseil, au bureau du Gref-

fier, à l'Hôtel de Ville, où tout

intéressé pourra en prendre

communication.

(signé) Gérard DUFRESNE,
Maire.

(signé) Georges BEAUMIER,

Greffier de la Cité.

Hôtel de Ville,

le 20 septembre 1966.

 

NE.

POUR VOS
ASSURANCES

Incendie
Accidents
Responsabilité
Automobile

RICHARD BERGERON
Courtier en Assurances

573, rue Bonaventure

Tél. 375-2655

Trois-Rivières   
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PETITS PAINS DE MAIS A LA LEVURE
Recette pour 18 petits pains

 
4 tasse d’eau tiède

1 cuil. à thé de sucre

1 sachet de levure sèche rapide

1 oeuf, battu

215 tasses de farine tout-usage

prématisée

15 tasse de farine de maïs doré

2 cuil. à table de sucre

1 cuil. à thé de sel

-2 cuil. à table de beurre

ou de margarine

Ja tasse d’eau bouillante

Méianger farine de maïs, sucre, sel, beurre et eau bouillante,

en incorporant bien le tout. Laisser tiédir.

Entre temps, verser l’eau tiède dans un bol. Y faire dissoudre

la éuilàthéde sucre. Répandrela levure sur l'eau. Laisser re-
poser 10 minutes, puis bien mélanger. Introduire en remuant le

mélange tiède de farine de maïs, l’oeuf et 2 tasses de farine tout-

usage. Battre en pâte lisse. Rajouter suffisamment de farine

tout-usage (‘& tasse environ) pour obtenir une pâte souple. Ren-

verser la pâte sur une planche légèrement farinée; pétrir jusqu’à

l'obtention d’une pâte lisse et élastique, soit 10 minutes environ.

Déposer la pâte dans un bol graissé et la retourner pour graisser

le dessus. Couvrir; mettre dans un endroit chaud à l’abri des cou-

rants d’air et laisser lever au double du volume (environ 1 heure).

Dégonfler la pâte avec le poing. La renverser sur la planche

légèrement farinée. Diviser la pâte en deux. Couper chaque moi-

tié en 9 parts égales et les façonner en boules.

- Placer les boules à 3 pouces d'intervalles sur des tôles grais-

sées. Graisser le dessus. Couvrir; laisser lever comme précé-

demment jusqu’au double du volume, soit 30 minutes environ.

Mettre au four préchauffé à 400° F (four chaud) et cuire de

15 à 20 minutes.

 

 

RENÉ DE COTRET, ST-ARNAUD & CIE

Comptables agréés

857, rue St-Pierre
Tél. 378-4831
Case postale 1464

t

André Saint-Arnoud, C.A. i

Poul René de Cotret, C.A.  
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Expo 67,

our les 
ni prix spéciaux

ni travail

étudiants  
 

Dans le cadre de l’Expo, plus
d’illusions pour les étudiants! Au
cours de la journée organisée par la
Compagnie de l'Expo pour la
P.E.N., deux directeurs de cette
Compagnie ont fait des déclarations
qui tuent dans l’oeuf les belles illu-
sions du monde étudiant.

“Pas de travail pour les étu-
diants à l’Expo”, a déclaré un pre-
mier conférencier. L’Expo, officiel-
lement, commence fin avril, deux
jours avant la date fixée pour la fin
des cours. “Non seulement la bonne
marche de l’Expo dépend de la pré-
sence de ses employés dès le début,
mais ces employés devraient être
préparés plusieurs jours avant l’ou-
verture officielle”, a-t-il ajouté.

La présence de tous les em-
ployés est donc indispensable dès
l’ouverture de l’Expo; cette néces-
sité exclut l’engagement des étu-
diants. Un même problème se pose
à la reprise des cours fixée au 18
septembre, soit deux semaines avant
la clôture de “TERRE DES HOM-

MES”. On prévoit cependant qu’un
certain nombre — limité — d’étu-
diants pourront travailler pour les
exposants.

D'autre part, M. Guy Parent,
directeur des spectacles, a déclaré
qu’il n’y aura pas de prix spéciaux
pour les étudiants. Raison invo-
quée: le financement des spectacles.
Les différents pays qui présenteront
des spectacles à l’Expo les finance-
ront. Cette responsabilité s’avère
énorme. Le Canada, pour sa part,
assumera le coût du logement des
artistes invités. Même avec ce sys-
tème, les principaux organisateurs
prévoient que, dans certains cas, les
dépenses excèderont les recettes.
Dansces conditions, pas de prix spé-
ciaux pour les étudiants.

M.Parent a ajouté que cet état
de choses — l’impossibilité d’em-
ployer les étudiants, de leur consen-
tir des prix spéciaux — est regret-
table. mais que ce sont des condi-
tions essentielles à la réussite de
l’Exposition.

LE POPULAIRE MANQUE DE SINCERITE
La musique populaire possède une

histoire tout comme le Jazz et le Classi-
que. Depuis la venue du Roi du
Rock’n’Roll, le populaire a pris des pro-
portions gigantesques. Plus le populaire
progresse, plus il s’abrutit. La qualité mu-
sicale décroît sans cesse tandis que le ta-
page augmente.

Allez écouter un groupe et vous
comprendrez: Le batteur cherche à briser
la peau qui recouvre ses tambours,le gui-
taristes et le bassiste concourent pour ce-
lui quijouent le plus fort, et un pauvre
petit chanteur à la voix d’or crie pour

prouver au public qu’il chante une chan-
son; ils sont formidables et comme le so-
liste a une voix remarquable, ensuite vous
courez acheter leurs disques.

Denos jours, beaucoup de chanteurs
font des chansons YéYé seulement pour
pouvoir faire de l’argent avec la vente de
disques. Ils manquent de sincérité envers
la population. Alors pour les remercier,
on s’arrache leurs disques. Je pourraisen
dire plus long mais ça ne changerait rien
à la situation.

Pierre Chaîné

Pour un Trois-Rivières prospère

VOTONS GIGUERE 

Vendredi, le 30 septembre 1966
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C'est le Bluenose Il qui aura pour mission d‘accueillir
les quelquges cinquante navires de diverses nations de la
terre qui feront des visites officielles à l'Expo 67. Le
Bluenose || est la réplique exacte de la célèbre goélette du
même nom qui a fait pendant de nombreuses années la
gloire des chantiers maritimes des provinces de l’Atlanti-

que et du Canada tout entier.

 

Corporation de la

Cité des Trois-Rivières
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Est par le présent donné que

le conseil de la cité des Trois-

Rivières, à sa séance du 26 sep-

tembre 1966, a passé un règle-

ment intitulé: “No 13-AAZ-15,

Règlement amendant le règle-

ment No. 13 concernant les rues

et places publiques, quant à ce

qui a trait à la circulation et au

stationnement.

lequel règlement deviendra

en vigueur suivant la loi.

Le dit règlement est actuelle-

ment déposé dans les archives

du conseil, au bureau du gref-

fier, à l'Hôtel-de-Ville, où tout

intéressé pourra en prendre

communication.

Hôtel de Ville, ‘Trois-Rivières,

le 27 septembre 1966,

(signé) Gérard DUFRESNE,
Maire.

(signé) Georges BEAUMIER,

Greffier.

fier, a I'Hétel-de-Ville,

Corporation de la

Cité des Trois-Rivières

 

AVIS PUBLIC

Est par le présent donné que
Je conseil de la cité des Trois-
Rivières, à sa séance du 26 sep-

tembre 1966, a passé un règle-
mentintitulé: “No 270-6-A, Rè-

glement abrogeant le règlement

No. 270-6.

’’lequel règlement deviendra

en vigueur suivant la loi.

Le dit règlement est actuelle-

ment déposé dans les archives

du conseil, au bureau du gref-
où tout

intéressé pourra en prendre

communication.

(signé) Gérard DUFRESNE,
Maire.

(signé) Georges BEAUMIER,

: ‘Gréttier.
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La FFQ tiendra sa première séance
régionale d'information à Trois-Riv.
LES ASSOCIATIONS PARENTS-MAITRES
SAISIRONT-ELLES LA BALLE AU BOND?

Au sujet des techniques Freinet.
La Fédération des Femmes du

Qubec tiendra sa remière séan-

ce régionale d'information à

Trois-Rivières, le dimanche 2

octobre 1966, à 8 heures préci-

ses, au Mess des officiers, Ma-

nège militaire, coin Sainte-Ge-

neviève et Saint-François-Xa-

vier.

Une invitation est lancée à

toutes les associations fémini-

nes de la Mauricie, ainsi qu’à

toutes les femmes qui, à titre

individuel, sont intéressées à la

promotion personnelle de la

femme et désireuses de prendre

une part réelle à la construction
du monde de demain.

Au programme, il y aura l’é-

tude de la constitution actuelle

de la FFQ et des amendements

que les membres de la région

du Saint-Maurice aimeraient
soumettre au Conseil d'adminis-
tration en prévision de la pro-

chaine assemblée générale qui

se tiendra à l'Hôtel Mont-Royal

de Montréal, le 12 novembre
1966.

Des membres du Conseil

d'administration feront connai-

tre le programme de l’année,

de même que le travail en cours

dans les différents comités. Ils

seront à la disposition de toutes

pour répondre à leurs questions.

Les personnes “présentes se-

ront appelées à élire celles qui

assureront le lien avec le Con-

seil d'administration. En atten-

dant, pour fins de renseigne-

ments, veuillez communiquer

avec madame Fernand Lemire,

3810, rue Saint-Pie-X, Trois-

Rivières, téléphone: 375-3244.
 

 

— E
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Le trio de "la santé par le rire":

  
Jean Mathieu, Miville Couture ct

Jean Morin, Ils vous donnent rendez-vous chaque matin, du lundi av
vendredi à 8 heures, Chez Miville, au réseau français de radio de Radic-
Canada. Outre Roger LeSourd, pianiste attitré de Chez Miville, ut
nouveau musicien est cette année de l’équipe, Freddy Balta, accordéoniste.
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UN OEIL PUISSANT POUR LA RECHERCHE—Ce
nouveau microscope électronique, doublé d’un système spécial

de projection, peut grossir 50,000,000 de fois l'image d’un
spécimen. L'un des premiers modèles de cette production est
offert au principal hôpital Canadien de recherche pour le
cancer en l'honneur du Centenaire par la Compagnie d’Assur-
ance du Canada sur la Vie. Le savant hollandais R. S. Revell
(à droite) explique les points principaux du microscope Philips

300 au professeur C. E. Challice du département de la
Physique de l’Université de l'Alberta, Calgary, au cours de la
Première présentation publique de ce nouvel instrument à
Kyoto au Japon au début de septernbre.

Le Nouvelliste,
CHLN,

CKTR,

CKTM — TV

Le Bien Public.

La discussion concernant les

techniques Freinet, qu'il ne faut
pas confondre avec les métho-

des actives, amorcée par un

contribuable lors d’une réunion

de la Commission Scolaire de

Trois-Rivières, n’est certaine-

ment pas close. En effet, Mon-

sieur Guy Chénevert, président

du Conseil Régional des Asso-

ciations Parents-Maitres des

Vieilles Forges déclarait récem-

ment a notre représentant, a

l’issue d’une réunion de son co-

mité exécutif, qu’à la suite de

nombreux contacts avec des pé-

dagogues et psychologues dignes

de foi, les dirigeants des Asso-

ciations Parents-Maitres de la

région ont de sérieuses raiso.1s

de s'inquiéter au sujet des tech-

niques Freinet.

L'article paru dans le Nou-

velliste du 20 septembre, intitu-

lé “Rectification au sujet des

techniques Freinet” et signé var

Monsieur Francis Etienne con-

tredisait les affirmations du

contribuable en question. Que

ce contribuable ait raison ou

non, de poursuivre M. Chène-

vert, cela n’a pas tellement

d'importance dans le moment

car bien peu de gens sont ac-

tuellement en mesure de se pro-

noncer sur cette question. La

réplique d’un .membre de l’é-
quipe volante SEMEA démontre

sans équivoque que le ministè-

re de l’éducation est aux aguets

et ne laisse rien passer qui

pourraient compromettre ses

plans établis M. Chénevert

poursuit en disant que certains

personnages influents du minis-

tére de l'éducation utilisent des

tactiques très habiles pour faire

accepter par des comités con-

sultatifs, des orientations qui

répondent aux idées préconçues

de certains technocrates du mi-

nistère. Il a aussi ajouté qu’au

ministère de l’éducation, on a

mis au point une méthode ef-

ficace pour écarter d'une façon

élégante les personnes dont les

idées et les conceptions ne ca-

drent pas avec les projets de ces

grands technocrates. Il est évi-

dent que cette façon de procé-

der empêche les questions d’ê-

tre étudiées sous tous leurs as-

pects. C'est ainsi que sous le

couvert des comités consultatifs

des décisions sont prises de fa-

çon démocratique en apparence

seulement!

Les Associations Parents-Mai-

tres des Vieilles Forges seront

donc saisies de la question et

feront en sorte que les points de

vue de ceux qui redoutent les

techniques Freinet soient enten-

dus de la population. C’est la

le rôle et la responsabilité de

ce corps intermédiaire. Mon-

sieur Chênevert a précisé qu'il

ne condamnait pas les techni-

ques Freinet mais qu’il tenait à

ce que la population soit éclai-

rée honnêtement et objective-

mentsur la question. Ce ne se-

ra qu’à la suite d'études et de

discussions que son organisme

pourra émettre un opinion é-

clairée sur ces techniques d’en-

seignement actif et le plan SE-

MEA. “
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POEMES (1946-1950)
PAR ALPHONSE PICHE

Un octroi du Conseil des Arts
du Canada a permis la publica-
tion de l’oeuvre entière d'Al-
phonse Piché en un seul volu-
me, sous le titre de Poèmes
(1946-1950). Depuis longtemps
introuvables, des ‘oeuvres com-
me Ballades de la petite ex-
trace, Remous, Voie d’eau re-
paraissent en librairie. Com-
blant un vide de notre édition
et réjouissant ainsi tous les
amateurs de belle poésie.

“Le poète Alphonse Piché,
écrit quelque part Clément
Marchand, appartient à cette
petite élite d'écrivains créateurs
dont le rayonnement a permis
l'éclosion du mouvement litté-
raire actuel. Poète très moder-
ne par l'expression, il combine
des traits opposés, et cependant
complémentaires. Il est le
chantre subtil du désir, le lyri-
que emporté de l’amouret de |
mort. L'angoisse dontil accepte
l’étreinte le rend fraternel à
tous les homrnes.”

“Avec lui, avec Alain Grand-
bois, Rina Lasnier et quelques
autres, continue Clément Mar-
chand, la poésie canadienne, dé-
jà réorientée par Saint-Denis
Garneau, délaisse l’anecdote ro-
mantique et centre son objectif
sur l'homme universel. Dans
ses classements officiels, la
critique de chez nous réserve
une place à part à Alphonse Pi-
ché. Quant à lui, le critique et
poête français Alain Bosquet
place au premier rang l'auteur
de Ballades de Ja petite extrace,
Remous et Voies d'eau. Il a
raison. Piché dépasse la com-
mune aune. Tout en épousant
la vérité des êtres et la forme
des choses, sa poésie, très bau-
delairienne d'essence, se mesure
à la réalité éternelle de l’hom-

“Ce qui frappe dans cette
oeuvre rutilante de sangs et
d'ors, conclut Clément Mar-
chand, c’est la vigueur séminale
du sentiment poétique qui en-
gendre des mondes de contras-
tes et de résistances. L'inquié-
tude métaphysique, voire l'an-
Eoisse de vivre, sont à la source
de sa thématique. Soif d’absolu,
évasion dans l'imaginaire, ex-
plorations dans les mondes ma-
giques du rêve, telles sont les
tendances “profondes de son
oeuvre.”

Danssa préface à l'anthologie
de poésie canadienne publiée
en 1962 chez Seghers, Bosquet
s'était exprimé en ces termes
au sujet d'Alphonse Piché:
“C’est — et de loin — le poète
néo-classique le plus convain-
cant de sa génération, et un ar-
tisan comme on n’en rencontre
plus.”
La publication des poèmes de

Piché aux Editions du Bien Pu-
blic, représente un événement
heureux dans le monde de nos
lettres. Elle constitue un té-
moignage de fidélité à un hori-
zon intérieur et de maîtrise
dans sa délimitation poétique.

On peut se procurer Poèmes
(1946-1950) d’Alphonse Piché
dans toutes les bonnes librairies
et aux Editions du Bien Public,
Trois-Riviéres.

 

Femmes fatiguées, épuisées!
Voulez-vous paraitre rajeunies ?

Consultez votre miroir! Un état d'épuisement, dû
au manque de fer, vous rend-H décharnée, viellle?
Vous voulez vous sentir mieux, retrouver jeunesse?
Essayez les Tablettes toniques Ostrex, Leur fer,
reconstituant du sang, est souvent nécessaire pour
retrouver énergle, entrain, Améliorent aussi Fap-
pétit qui alde à remplir les cavités pouvant vous
vieillir. Renferment vitamine Bi, calcium, phosi
phore. Le format d'introduction coûte peu, Es-
sayez Ostrex aujourd'hui pour aider à retroue
train, jeunesse. Toutes pharmacies

 

Harucots
Et

     
  

verts à l'Îtalienne

a
; A
hi 4

Laver les haricots, les égoutter, enlever un petit morceau a

chaque bout et couper en morceaux d’un pouce de long. Chauffer

l’huile, ajouter les haricots, le piment vert, le sel, l'ail et l'oignon

hachés instantanés. Couvrir et cuire pendant 5 minutes à feu

doux. Ajouter le poivre noir, le basilic et l’eau chaude. Cuire,

avec couvercle, de 20 à 30 minutes ou jusqu’à ce que tendre, et

surveillant pour que les légumes n’attachent pas à la casserole.

Servir chaud, saupoudré de permesan râpé.

RENDEMENT: 4 ou 5 portions

1 1b. de haricots verts frais

Y% tasse d'huile d'olive ou à

‘salade

Je tasse de poivron- vert coupé

en dés

1 c. à thé de sel

YA c. à thé d'ail haché

instantané

1 €. à table de flocons d’oignon

1/8 c. à thé de poivre noir

moulu

1 c. à thé de feuilles de basilic

2 c. à table d’eau

14 tasse de permesan râpé

1  
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La virtuosité

En lisant un intéressant
article de Gilles Potvin sur
la virtuosité dans La Presse
de samedi, le 3 septembre,
l'on ne peut conclure que
s'l y a peu de virtuoses,
c'est qu'il y a peu de musi-
ciens qui aient la patience
de pratiquer leurs exercices
de base, notamment les
gammes et pour ce qui est

des instruments à archet,

une multitude d’autres exer-
cices.

Certes, il y a des musi-
ciens qui sont plus que d’au-
tres doués pour atteindre à
la plus haute virtuosité. Il

reste que c'est en piochant
inlassablement sa voix ou
son instrument, qu’on atteint
à la haute vélocité dans
Vinterprétation des pièces

du répertoire. Et comme
l’écrit Gilles Potvin, un mu-
sicien complet “doit se dou-
bler d’un virtuose‘.

Et le Théâtre

J'ai été durant plusieurs
années, un témoin des ef-
forts inouis de Jean Gascon
que j'appellerais, sans vou-
loir le flatter outre-mesure,
le Jouvet canadien, pour

établir le Théâtre sur des
bases solides ou Canada
françois.

Or, je ne m'explique pas
que le Théâtre du Nouveau-

 

Classement de
la maison Viger
QUEBEC, le 15 septembre

1966 — Le ministre des Affai-

res culturelles, monsieur Jcan-

Noël Tremblay, annonce le

classement, à titre de monu-
ment historique, de la maison

Viger, située au numéro 410 de

la Place Jacques-Cartier, à

Montréal.

Cet édifice au toit mansardé

a été habité par l'un des pre-

miers magistrats britanniques

du Canada, le juge Monk. Se-

lon toute probabilité, il appar-

tenait, vers 1772, à Denis Viger.

La- maison est passée, plus

tard, entre les mains de son

fils, Denis-Benjamin Viger,

avocat et homme politique,

cousin du premier maire de

Montréal, Jacques Viger. Denis- .

Benjamin était également cou-
sin et ardent partisan de Louis-

Joseph Papineau.

L’édifice est, par la suite, de-

venu la propriété des Cherrier,

famille de la femme de Denis-

Benjamin Viger.

La maison Viger appartient

actuellement au docteur Robert
Pager et sa ‘restauration est
presque terminée.

LE

mots
par Maurice Huot

Monde ne soit pas aujour-
d'hui une troupe subven-
tionnée et par les pouvoirs
publics et par les grosses en-
treprises privées? Je ne
m'explique pas que le TNM
n'ait jamais réussi à obtenir
un toit permanent à Mont-
réal pour y jouer les classi-
ques, les modernes, et en
sommes, tout ce qui vaut la
peine d'être joué. Il y a eu
dans le Québec récemment
une explosion culturelle qui
semble maintenant se résor-
ber.

Au point de vue de la cul-

ture, l’on se croyait sorti du
bois et voilà qu’on semble y
retourner. || semble et c'est
incroyable après tant d'’ef-
forts de la part de notre
élite que l’on retombe dans
la médiocrité, dans l'impro-
visation à la ‘petite se-
maine” et au système de
“cataplasmes’’, selon les ex-
pressions du journaliste
Martial Dassylva.

Jean Gascon en tout cas a
donné sa démission du TNM
et tous ceux qui suivent de
près la chose artistique au
Canada, savent que cela est
une catastrophe. Gascon se
proposerait de travailler
sous des cieux plus clé-
ments et moins ‘‘traumati-
sants”.

Jean-Charles Harvey
avait bien raison d'écrire un
livre intitulé “Les Demi-
Civilisés‘”.

Il y a un espoir, notre
Ministère des Affaires Cul-
turelles!

L'on attend gros de ce
côté-là. Serons-nous déçus?

Le grand Charles
Charles de Gaulle va son

chemin à travers le monde,
il dit ce qu'il croit devoir
dire pour le bien de la Fran-
ce et du monde, il fend les
foules asiatiques, donne de
larges poignées de main à
droite et à gauche, se fait
huer par des fanatiques.
Tous les grands se font au-
jourd’hui huer par des mé-
contents. Charles de Gaulle
est bien convaincu que la
corovane ne peut passer

sans que les chiens aboient.
Un jour, l’on verra que lo

politique du Président actuel
de la France était dans les
circonstances la plus logi-
que. L'histoire jugera, et
ceux qui le condamnent au-
jourd’hui le loueront de-
main. Certes de Gaulle n'est
pas un dieu, malgré lui, cer-
taines erreurs seront commi-

€

ses. Mais ceux qui voient
au-delà de leur nez com-
prennent que de Gaulle est

BIEN PUBLIC Vendredi, le, 30 septembre 1966,
va?

en véritable mission diplo-
matique à travers le monde
et que dans cet art, il n’a

pas son pareil.

Plus que les Français et

les Américains, un Cana-

dien est peut-être en mesure

d'en juger parce que moins

directement impliqué. dans

les tractations internationa-

les présentes.

 

Classement de la Basilique
QUEBEC, le 15 septembre

1966 — Sur la proposition du

rninistre des Affaires culturel-

les, le Conseil des ministres

a approuvé le classement, com-

me lieu et monument histori-

que, de l’église basilique Notre-

Dame de Québec.

Cet édifice peut être considé-

ré commela plus vieille église

 

Le professeur
Brouillette

QUEBEC, le 16 septembre

1966 — Le ministre des Affai-

res culturelles, monsieur Jean-

Noël Tremblay, annonce l’oc-

troi d’une subvention de $450

au professeur Benoit Brouillette

de l'Ecole des hautes études

commerciales de Montréal, pour

lui permettre de répondre à

l’invitation de l’Assemblée des

professeurs du Collège de

France.

Ce sera la première fois de-

puis la fondation du Collège de

France qu'un professeur du

Québec occupera la chaire

d'Etat réservée à des savants

étrangers.

Monsieur Brouillette, origi-

naire de la Mauricie qui est

géographe, prononcera, pendant

le mois de décembre, une série

de quatre conférences sur le

thème général suivant: “Les

facteurs géographiques qui in-

fluencent l’expansion du Qué-

bec”.

du Canada puisque certaines

parties datent de 1647. La basi-

lique renferme les restes de

quatre gouverneurs de la Nou-

velle-France: Frontenac, Cal-

lières, Vaudreuil et de la Jon-

quière.

En 1647, les Jésuites cons-

truisirent une église qui devait

remplacer, comme église pa-

roissiale, la chapelle Notre-

Dame de la Recouvrance, édi-

fiée par Champlain en 1633.

Quand Monseigneur de Laval

arriva à Québec, en 1659, il fit

de l’église sa cathédrale. C’est

la qu'il fut inhumé jusqu’en

1878, date à laquelle on trans-

porta ses restes au Séminaire

de Québec.

Déjà allongée par l'avant en

1684 et en 1688, la basilique fut

considérablement agrandie en

1745, selon les plans de Chaus-

segros de Léry. Elle fut notam-

ment élargie des deux côtés et

les murs de 1647 devinrent ces

énormes colonnes qui, aujour-

d’hui, bordent la nef.

Gravement endommagée par

le bombardement de Wolfe, en

Canada
Province de Québec
District des Trois-Riviéres

La Corporation de la
Cité des Trois-Rivières

 

AVIS PUBLIC
EST par le présent donné que

le Conseil de la Cité des Trois.

Rivières, à sa séance du 27 juin
1966, a passé le règlement sui.
vant:
“No 312-A, règlement aux
fins d'ajouter une somme de
$125,000.00 au fonds de roule-
ment créé par le règlement
No 312.”

Le dit règlement a été ap-
prouvé par le Ministre des Af.
faires Municipales le 14 sep-

tembre 1966, et par la Commis-

sion Municipale de Québec, le
16 septembre 1966.
Le dit réglement est actuelle-

ment déposé dans les archives
du Conseil, au bureau du Gref-

fier, à l’Hôtel de Ville, où tout

intéressé pourra en prendre
communication.

(signé) Gérard DUFRESNE,

Maire.
(signé) Georges BEAUMIER,

Greffier de la Cité.
Hôtel de Ville,

le 19 septembre 1966.

 

1759, l’église fut restaurée dans

les années qui suivirent, L’in-

térieur fut décoré et la façade

complétée (en 1844) selon les

plans de Baillargé.

En 1922, l’incendie a de nou-

veau détruit l’intérieur de la

basilique, mais celui-ci a été

reconstitué.

 

 

LA LAURENTIENNE
COMPAGNIE MUTUELLE D'ASSURANCE

Roland Paillé, gérant

Division des Trois-Rivières

1185, rue Hart Trois-Rivières Tél, 375-3115   
 

Le Canadien Pacifique
vous transporte par avion, bateau
ou train et borde votre
lit pourla nuit!

Quelles merveilleuses vacances!

 continents

Appelez votre agent de voyages

e trains à voitures-dôme
e voyages à bas prixpar train

croisière en Alaska et aux Antilles

« hôtels dans les villes et centres de
villégiature d'un océan à l'autre

e paquebots à destination de l'Europe
» jets a travers le Canada et entre cing
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